
— Le Wfmes reproduit l'article suivant, 
"Tfi journal mormon, le Sall-Lake 

*|1 s'agit d'un rêve des Mille et 
- p l i a i s d'un rêve réalisé : 

. T3rv Guleh, à quatre milles d'Hé-
oo vient de découvrir un gisement 

~|—l on pourra reiirer aulant de ce 
lA*»etal qu'il y en a en circulation 
m n d e entier. 

• lîfclMr mortel qui, le premier, a 
j i i l f M n sur ce trésor, est un certain 
neevfe>dtdble du nom de Browti. Quelle 

.*ietoaaneur lui t II a eu soin. nend«-; 
nolnxc Jours, de ne souffler mol à person
ne de sa découverte, et, pendant ces quinze 
iMirs, «1» récolté tout ce qu'il a pu, prê
tant à*ffelne le temps de manger, de boire 
ou dejfc*»ir. 

> E < B B P de fatigue, ne pouvant plus 
mrétrwi ""—"' qui l'oppressait, il le 
eoafia enfla à un ami. Celui-ci ne voulait 
Ma y croire lout d'abord ; mais il fut force 
de se rendre à la réalité, quand, entraîné 

r> Browa dans la galerie d'Heléna, il vit 
l'or, de , o r e t encore de i'or : à droite, 

su-dessus de lui, sous les pieds, 

ment a soixante-quinze pieds 
Julmign^ni Quant à sa profondeur, on 
m'a nas-encore pu la vériûer -, mais on la 

> Le (ten 

Y 

g k | de cinquante pieds. 

k«eêa| 

voit! 

„»ard'hui, M. Brown est plus riche 
m*C<iadommodore Vanderbilh, de New-
l o r k ; p l i riche qi.e M. le baron James 
de Rotnsenild, de Paris; plus riche que 
les Etals-Unis; plus riche que l'Angle
terre, vins riche que la France t > 

— Lee ridicules coiffures dont la mode 
se propage chez nos voisins, inspirent cette 
boutade a un journal anglais : 

•^Las .meilleures gravures de YAlma-
naeklR Punch, dit l'un deux, qui vient de 
paraître, «présentent des coiffures feini-
aioes, toilettes du matin et du soir, où les 
cheveux sont frisés, tournés de la façon 

' la plue Impossible. Ou y représente lechi-
i port* sur le front, derrière la tète en 
» d'eaamas formant saillie; puis, oa y 

_ 1 la tiie rasée avec une longue queue, 
à la chinoise, prenant la forme d'une po-

aoatenue par une cage d'oiseau ou 
eeureeil, et friséesulour d'un sombrero. 

• Lee figures sont charmantes, et la ca-
ricaUire Ifès réussie. Du reste, on se moque 
BUrateânni partout de la coiffure actuelle; 
M l'ett o u i Paris qu'on la p rend au sé
rie»»; et BOUS venons de lire les descrip
tions, écrites avec la bonne foi la pluspar-
ieitO«|de|| i nouvelle coiffure actuellement 
à ls> Jaeîb dans la capitale; du bon goût 
Il s'a4dC<?func masse de fils d'or, frisés 

faÉÉ sur la nuque, remplaçant les 
véritables, coupés afin d'être 
meure par le coiffeur et massés 

Faut de la tète. 
N York, un jeune homme fort 
récemment fait son apparition 

•rç avec une voiture attelée de 
In'fiques poneys, dont les queues 
levées pour imiter un chignon, 

i dans de petits filets à prendre 
. La ressemblance en était par-

tttelage a eu un succès de fou 
rnière mode en fait de coiffure 
nous arrive de l'Australie. 

.— Selle est sanglée sur le sommet de 
la tète en guise de chapeau, et attachée 

wnton par des étrivières en mi-
ÎS étriers pendent gracieusement 
et le chignon tombe sur le dos 

^Ondulations d'une queue de che-

sous I tus le »t 
atarc k 
i mm i. du 

avec 
val 

compléter le costume, la dame 
perte i k m o r s sur chaque épaule en guise 
d'epau |les, et une sangle autour de la 
eitie, b iclee par un grand fer à cheval, 

•produit sur toute la jupe. Celte 
ititulée c Gladiateur, > plaira 
lent aux amateurs de nouveautés 
les. > 

— Si les Mormons ne font pas souche, 
pas faute de pratiquer large-

„~jpolygamie, encore un peu, ils 
souero>U rendre des points [aux pachas 
Ji» mjùux dotes pour ce qui est du mariage 

uHSeT de la secte du lac Salé, le pro
phète de Sall-Lake -City, le révérend iiri-

* ~|ng, n'a pas moins de 183 épouses 
[dus âgée a 49 ans, et la plus 

rmateur est déjà veuf de 28 fem-
»erdu 32 enfants; mais sa poslé-

ttraver encore les épidémies les 
lignes, car il lui reste 8a Mis et 
Bond prophète, Silas Roeder, se 
de 129 femmes. Il parait que la 

• l e ce dernier est retraduire au 
Jes prénoms féminins : pour sa 

il a numéroté ses épouses. Le 
ans, et le No 129 a 17 ans. 

thSiern, le 3e cher, compte dans 
111 femmes; après lui viennent 

bn. qui en a 93; Julius Hoffmann 
In Ruffian en entretient 84; Ha-
^atzy. 81. Les autres principaux 
Jjes se marient plus ou moins ; 
Soyenne n'entretient pas moins de 

Jrois femmes. 
>nnel des sérails monnous est 
rmi.les Ecossaises les Américaines 
Unis, les Suissesses, les Allè

ge» Danoises, les Norvégiennes et 
jines. On compte encore, dans 

•Èfelation féminine, huit Italiennes 
eeuMJdpa<rnoles et une Grecque 

II il y a pus une Française 

— Veiei un nouvel exemple de l'inieïli-
fe»C^#*de la fidélité du chien, cet ami 
de J'I 
, Bj^fcJIfi an on, conduisait au cimetière 
•ne__fejpjec qui était morte de chagrin et 
demiaéee, 
corbillaM 

C'était en hiver ; le temps était gris et 
froid. 

Un groupe de jeunes gens vipl à passer, 
i'.un deux eut le coeur serré, à la vue de ce 
triste convoi ;N il se sépara de ses camardes 
et se mit à suivre le corbillaid. 

Au moment où la bière fut descendue 
dans la fosse commune, le gardien du ci
metière Montmartre fut obligé d'éloigner 
le pauvre chien, qui s'obstinait à rester 
près de la lombe. 

Le fidèle animal attendit le jeune homme, 
«ça qu'il le vil sortir il courut à lui et 
sembla l'engager par mille caresses à le 
suivre. Ils ne se quittèrent point. Arrivés 
à une maison de misérable apparence de 
la rue de Vaugirard, le chien grimpa au 
sixième étage, s'arrêta devaut une petite 
porte formée de planches disjointes et se 
soulevant sur ses pattes, se mit à gratter, 
voulant indiquer à son compagnon qu'il 
fallait frapper. 

L'inconnu frappa en effet : < Entrez, dit 
une voix faible. Eu pénétrant dans le mi
sérable réduit, le jeune homme vit une 
jeune fille hâve et malade, mais belle en
core malgré les haillons qui la couvraient. 
S'étant informé de sa situation, il sut 
bientôt que la jeune personne était d'une 
famille distinguée, que sa mère venue à 
Paris avec elle pour un procès, avait ue 
le malheur de le perdre, et n'avait pas tar
dé à tomber malade. Le chagrin et la mi
sère avaient conduit au tombeau la pauvre 
femme, laissant une fille sans soutien et 
sans ressource. 

Le jeune homme* fut louché de tant de 
malheur; il avait des relations dans le 
monde et voulut les mettre à profit pour 
lâcher de faire réviser le procès ; il y réus
sit et la jeune fille gagna en appel. 

Quelques mois après, il épousait l'or
pheline. 

— Une jeune fille, à peine âgée de 
qnatorze ans, lisons-nous dans la Gazette 
du Midi, vient de mourir pour avoir man
gé unecertaine quantité d'arachides qu'elle 
avait ramassées dans la rue du Génie, où 
se trouve une huilerie avoisinant la mai
son qu'habitait cette malheureuse enfant. 
Quelle quantité a-t-elle absorbée, on ne le 
sait pas au juste. Les coquilles trouvées font 
supposer que celte quantité est de quel
ques kilogrammes. Ce qu'il y a de certain 
c'est qu'il y a une quinzaine de jours elle 
se plaignait de quelques coliques, et des 
vomissements s'en suivirent ; depuis, tous 
les soius qu'on a pu lui procurer sont de
meurés iuntiles, et la pauvre enfant est 
morte daus des douleurs affreuses. 

Il importe de faire connaître ce/ail dou
loureux dont la publicité doit contribuera 
prévenir quelque autre malheur de ce 
genre. 

VARIETES 
l O l A T I O \ . I S S P R I T . 

La différence de position parmi les hom
mes ne dépend pas toujours de la nais
sance et de la forlune des parents. Elle ne 
dépend pas, non plus, du travail individuel, 
ni même d'un concours de circonstanciés 
heureuses. Elle dépend des aptitudes. Cha
cun le voit, nous en avons sous les yeux 
des exemples à foison. 

L'aptitude d'un homme à l'exercice de 
tel art, à la possession de telle science, 
consiste en des qualités naturelles, en une 
capacité innée pour ceci, pour eela. Quand 
ces dispositions naturelles sont secondées 
par les circonstances de temps, de lieu et 
d'études, elies constituent une vocation. 

Dès-lurs. l'homme jeté sur sa pente na
turelle, est satisfait dans ses goûts et ses 
facultés; il jouit de tous ses moyens, aidés 
dans leurs tendances; et son action n'en 
est que plus puissante. 

Les vocations heureuses sont celles qui 
donnent cette pleine satisfaction aux dis
positions naturelles de l'homme, et qui 
s'établissent sans incertitudes et sans 
luttes. 

Plus ordinairement les vocations sont 
contrariées. Mais si, d'une part, l'intelli
gence, tonifiée de dispositions naturelles, 
peut s'élever beaucoup SJT l'échelle de la 
science ; d'autre part, l'expérience prouve 
que si cet esprit a subi des contraintes, a 
conquis sa vocation pard*s efforts multi
plies, il s'élèvera d'autant plus qu'il aura 
lutte davantage, et ses facultés surexcitées 
décupleront sa puissance. 

Les hommes de celte trempe sont, en 
général, les plus sérieusement instruits, 
même les plus universels. Une notion en 
amène une autre ; tout s'enchaîne dans les 
sujets de nos études, tout s'éclaire mu
tuellement ; et tout tourne au profit de 
l'art ou de la science de prédilection par 
l'effet du jugement et de la méthode. 

Les connaissances nécessaires à cet art 
et à cette science, facilitent leur profes
sion, la font cultiver avec honneur, et 
procurent de plus grands succès en éten
dant l'horizon moral et intellectuel. 

On peut être bon négociant en se bor
nant à sa spécialité ; mais les notions sur 
l'économie sociale, sur les productions, les 
besoins des divers pays el leurs échanges, 
ne- sauraient qu'ajouter à l'intérêt et au 
succès du commerce. 

On peut être bon peintre sans être sa
vant; mais on est peintre plus fécond, plus 
exuet, meilleur coloriste, si l'étude de la 
chimie et des nuances, de l'histoire et des 
sciences naturelles vient perfectionner le 
procédé matériel et constituer réellement 
l'art. 

Il en est ainsi de toutes les professions. 
El d'ailleurs, la variété des connaissances 
•'esl-elle pas un des principaux charmes 
de le vin ? Combien est doux el prolitable 
le commercé de ces personnes bien douées; 

et combien est agréable l'échange de vues, 
de pensées, de lumière» entre gens de ca
pacités diverses et d'un esprit orné I 

De même qu'il y a courage et courage : 
celui du soldant affrontant ta mort, celui 
du marin bravant les périls, celui du mé
decin que n'arrête point la contagion des 
épidémie», etc., de même chacun a son 
genre d'esprit : esprit de salon, fines ré
parties, narrations intéressai) te» et légères, 
heureux à propos ; esprit d'étude, d'ana
lyse, d'observation'; esprit généralisateur, 
de vues a priori et de déductions; esprit 
de détails ; esprit de calcul.... 

Plus les connaissances sont variées, 
plus on possède de ces genres d'esprit. 
Mais là n'est pas le principal avantage de 
l'instruction et de la science. En se multi
pliant chez l'homme, elles le préservent 
des idées preconçnes et des systèmes in
complets dont le moindre défaut est de 
rapetisser ses facultés et de l'empêcher de 
faire tout le bien dont il est capable. 

La science, en outre, rend impartial, 
généreux, modeste. Dans la sphère plus 
élevée où il s'est placé, l'homme a vu se 
multiplier les inconnus en même temps 
que se sont multipliés les points de son 
horizon intellectuel. Il est moins affirma-
Ut', précisément parce qu'il connail davan
tage; mais il sait mieux chercher ce qui 
lui manque. L'ignorant seul ne sait pas 
qu'il ignore, ne voit pas ce qui lui manque 
et ne connaSt pas le doute. Rien n'atteste 
mieux l'ignorance que la crédulité, défail
lance de l'esprit. 

Une personne instruite et dotée de belles 
facultés peut mettre beaucoup d'esprit à 
soutenir une opinion, un système, mais 
sans les généraliser, sans condamner les 
contradicteurs, sans prédire la fin du 
monde. Elle sait fort bien qu'une route 
conduisant partout est impossible, qu'une 
clef ouvrant toutes les portes n'exisle pas, 
qu'une théorie expliquant tout est ridicule, 
qu'une hypothèse affirmant quelque chose 
ne même à rien. 

L'esprit comme le corps se développe 
par l'activité ; mais la contrainte le per
fectionne el que les difficultés lui donnent 
de l'expérience et lui font mienx saisir le 
rapport des choses. SOPHONIE. 

Théâtre de Itoulmix. 
Dimanche 7 janvier 1866 

LA FAMILLE BEN01T0N 
Comédie nouvelle en cinq actes par Vic-

Sardou. 
LA FERME DE PRIMEROSE 

Bureaux : 5 h. 1/2 on commencera à 6 h. 

Lundi 8 janvier 
PAUL JONES LE CORSAIRE 

(Drame 
LES FÉES DE PARIS 

Comédie mêlée'de chant'en 2 «ctes par 
M. Bayart. * 

Bur. à G 1/4 on comm. à 6 3 l]4. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 5 janvier. 

Le renchérissement de l'argent, les 
suites de la liquidation et les nouvelles 
d'Espagne ont amené aujourd'hui des of
fres nombreuses qui se sont continuées 
jusqu'après 2 heures. Le marché s'est un 
peu raffermi vers la tin. Les Consolides 
anglais anglais ont encore baissé de 1|8. 
La rente est ouverte à 68,25 s'est relevée 
à 68,35" pour finir à 68.32 1|2. L'Italien 
reste à 65.80 après avoir débuté à 65,60. 
Le Mobilier ouvert à 792,50 s'est avancé à 
803,"5 pour fermer à 797,50. L'Espagnol 
reste à 461,25 après 462 50. La plupart 
des autres valeurs ont également faibli. 
L'Orléans reste à 845, le Nord a 1140, lé 
Lyon à 853.75 après 847,50 les- Autri
chiens à 427,50 ; les Lombards à 426,25 ; 
leSaragosse à 215, et le Nord d'Espagne 
à 175. 

Cours moyen du comptant: 3 0/0 68. 25 
4 1i2,0\0 98. 

Emque de France 3,615. 
Crédit Foncier / , 332 . 50 

COURS DE LA BOURSE 

Cours de clôture le 5_ 
3 % ancien 68.25 
4 1 / 2 au corn. 98. 

le 6 
68.25 
98, 00 

COMMERCE 
Marseille, 5 janvier. — Lins : Russie, 

39 50. — Laines : Calmes; attente de dé
barquement de marchandises. — Cotons 
livrables recherches, mais aux mêmes 
cours. — Soies : Bengale, 53 50. — Co
cons : Volo, 27. — Huiles: Mêmes prix. 

Havre, jeudi. — Cotons. — Nous avons 
par continuation une bonne demande, tant 
en disponible qu'à livrer, aux prix précé
dents bien maintenus. Toutefois, le mar
ché s'est calmé celle après-midi, depuis 
que l'on a connu l'élévation de l'eecomple 
a 8 0/0 par la Banque d'Angleterre. 

Les ventes notées a quatre heures vont 
à 1,756 b., et comprennent, enire autres, 
350 b. Madras sur février, à 205 fr. et sur 
avril à 195 fr. diverses parties d'Améri
que, dans les prix précédents, des Kurra-
chee, achat de décembre, à 145 fr. des 
Madras dilo à 190 fr. des Oomrawnttee. 
départ novembre, via Liverpool à 200 fr. 
des Broach dito à 202 fr. 50. 

Outre les affaires officiels, nous savons, 
en outre, que l'on a traité 1,200 b. Brésil 
à 240 l r pour départ de décembre à 
avril. .U 

Vendredi —Cotons. — O n note aujour
d'hui les i ,200 b. Maccio, à livrer, dont il 

avait été qnestion.On a encore traité quel
ques affaires hier soir, entre autres des 
Mobile à livrer par navire chargeant à 
240 fr. pour low middling à barely mid-
dling. Aujourd'hui le marché est plus cal
me, mais sans que nous ayons de change
ment bien sensible, en général, à signaler 
dans les prix du disponible. —Le livrable, 
de son côté, est négligé, on a senlement 
fait des Salem achat de novembre, i 180 
fr. et un lot de Louisiane low middling, 
en charge, à 237 fr. 60. 

Laines. — Nous continuons à avoir une 
bonne demande pour cet article, à prix très 
fermes; il a encore été traité depuis hier 
21 baltes Bnenos-Ayres, en suint; de 1 fr. 
72 1/2 à 1 fr. 95, et 10 b, Honte Yideo de 
2 f. à 2 fr. 2 0 le kil, 

Liverpool,mercredi vestes 12 à 15,000b. 
Liverpool, jeudi. — La hausse de l'es

compte à 8 0/0 n'a pas produit d'effet bien 
manqué; les ventes vontà 10,000 b.; mar
ché calme. 

Vcici la côte arrêtée par les courtiers: 
Middling Geergie, 20 q. 1/2 (baisse, 1/4 q. 
Mobile, 20 q. 3/4 (baisse, 1/4 q. ) ; Lou-
siane, 21 q. (laisse, 1/4 q.) ; Tair Jumel 
ouvert, 23 q. 3/4 (hausse, 1/4 q.); fair 
Pernambuco, 22 q. (hausse. 1/4 q.); Ma-
ceio, 20 q. 1/2; Snwginned. 18 q. 1/2 ; 
Oomrawuttee 17 q. 1/2 ; Dhollerah, 17 q. 
3/4; MadrasJ 17 q. 3/4 ; Comptai), 17 q. 
112; Bengale, 13 q. ; Chine,xl7 q. 1/2 ; 
Tinnevelly. 17 q. 1/ç. 

Manchester, 2 janvier. — Nous avons 
eu un marché très tendu pour les filés 
pour l'exportation ; on a passé plusieurs 
ordres pour le continent et les prix clo
sent de plus en plus fermes. 

Pour la consommation il y a eu aussi 
une demandé soutenue à prix très fermes. 
En général, il y a peu de variation dans 
les cours. 

Pour les tissus, l'année débute avec fer
meté, les manufacturiers ainsi que les 
filateurs sont engagés ponr quelques se
maines encore et la tendance vers des prix 
plus élevés est très marquée ; aujourd'hui 
il s'est fait d'affaires. L'année qui vient de 
finir a vu se produire de grandes fluctua
tions et elle a élé ruineuse pour plusieurs 
personnes; en sorte qu'actuellement les 
acheteurs se montrent fort réservés, mais 
d'un autre côté les stocks sont réduits, 
malgré la grande production actuelle de 
abriqués. 

4 P * ¥ • * , 

Les personnes qui | désireraient faire 
traduire ou faire écrire une correspon
dance en anglais, allemand, hollandais, 
italien ou espagnol peuvent s'adresser au 
bureau du Journal de Roubaix 

Guérison de ia Phthisie pulmonaire et 
de la bronchite chronique à l'aide d'un 
traitement nouveau, brochure in-8° de 
112 pages, par le Dr Jules Boyer. On re
çoit franco cet ouvrage en adressant 1 fr. 
50 àll'éditcurA. Delahaye, place de l'Ecole 
de Médecine, ou au Docteur Jules Boyer, 
174, boulevard Magenta, à Paris. 

Les médecins qni ont employé ce trai
tement reconnaissent sa supériorité sur 
tous les autres ;*des cures tous les jonrs 
plus nombreuses en attestent l'efficacité. 

5649-11.45 

CARTES DE VISITE. 
Nous rappelons au public que l'on peut 

adresser par la poste des cartes de visite, 
dans une enveloppe non cachetée. L'affran-
ohissemenl est alors de 5 centimes pour 
l'arrondissement postal, et 10 centimes 
pour toutes autres villes ou communes. 

Il ost égelement loisible de mettre deux 
cartes dans la même enveloppe, Le prix 
du transport n'en est pas augmenté. 

Sont assimilées aux cartes de visite or
dinaires, les cartes de visite photogra
phiées. 

Malgré les avis insérés dans les jour
naux, malgré l'innombrable quantité de 
calendriers distribués par les facteurs de 
la poste, il arrive tous les ans qu'un grand 
nombre de cartes de visite (sous enve
loppes), et circulant de bureau à bureau, 
sont surtaxées au bureau de départ. 

Les unes portent un timbre d'affran
chissement de un centime, les autres de 
deux centimes, et le plus grand nombre de 
cinq centimes. 

Or, dans les trois cas que nous venons 
de citer, l'administration des postes com
plète la taxe des cartes de visite, en les 
surtaxant du triple de Vinsuffisance de 
l'affranchissement : 

Soit 27 centimes pour celles affranchies 
d'un timbre-poste de 1 centime ; 

24 centimes pour celles affranchies 
d'un timbre-poste de 2 centimes ; 

Et 15 centimes pour celles affranchies 
d'un timbre-poste de 5 centimes. 

Nous avons la même observation à faire 
quant aux cartes sous enveloppe circulant 
dans la circonscription postale : affran
chies d'un timbre-poste de un centime,elles 
sont surtaxées de 12 centimes ; et la sur
taxe est de neuf centimes, quand elles ne 
portent qu'un timbre de deux centimes. 

Lorsque les cartes de visite et les cartes 
de visite portraits photographiés sont ex
pédiées SOUS BANDES, elles doivent un 
port de un centime par CHAQUE EXEMPLAIRE 
du poids de 5 grammes et au-dessous. 

Quelle femme élégante n'a souvent gç-
mi sur la nécessité de jeter au rebut des 
robes, des vêtements, ou d'autres objets 
de toilette que la mode, cette maîtresse 
impitoyable, les force d'abandonner ators 
qu'ils sont encore en bon état ? Que de 
justes murmures n'ont pas été proférés 
contre ces rigueurs de l'usage qui grèvent 
le budjet de tant de ménages ! 

E*i bien ! celte nécessité n'existe plus 

aujourd'hui et la Mode est enfin vsrocue, 
Nos lectrices apprendront avec satisfac

tion que Mme Dorasse, rue Nenve-du-Fon-
tenoy, n* 16, i Roubaix, teint les robes* 
lés jupons, les ruban*, en toute» numnees, 
et les remet complètement è neuf. 

Lee nouveaux procédé» employés par 
Mme Dorasse trouvent encore leur appli- - fi 
cation pour le lavage et la teinture des 
dentelles, des blondes, des plumes, (on fri
se aussi les panaches,) le glaçage des gants* 
que l'on peut ainsi conserver longtemps, et 
toujours d'une grande fraîcheur— . _ _ 

Mme Derasse s'occupe encore d'impres
sions, sur étoffes, robes, ruban»- etc. , 

On pourra donc porter hardiment plu
sieurs saisons, ses robes, ses rubans, ses 
objets de toilette qui seront ainsi vérita
blement renouvelés et à peu de frais. 

C'est là une bonne fortune pour les 
femmes élégantes autant que pour leé fero- * 
mes de position modeste-, et les unes aussi < 
bien que les autres ne sauraient trop y 
avoir recours. 

On nous adresse la lettre suivante : 
« Monsieur Gennevoix, 

t Je ne trouve aucun inconvénient à 
ce que vous me nommiez comme un des 
malades qui ont eu à se louer de l'usage 
de I'HLILE DE MARRONS D'INDE. Il y auratt 
ingratitude de ma part à m'y refuser. Dans 
ma pratique, j'ai fait participer un grand 
nombre de mes clients à cette bonne for
tune, et comme cette huile n'est point un 
remède secret, ma un produit préparé 
au grand jour et sans mystère, je ne 
crains pas de signer ce mot d'écrit. 

> Dr CHARLES M ASSON, à Paris. > 
Les douleurs de la goutte, des rhuma

tismes et des névralgies sont promptement 
soulagées par les frictions d'Huile pure 
de Marrons d'Inde. Le flacon 5 fr.; le 1/2 
flacon 3 fr. Exiger la signature Em. Gene-
voix, 14, Beaux-Arts, Paris. 

La farine de santé REVALESCIÈRE DU Bar-
ry, de Londres, guérit les gastralgies, gas- . 
trites. dyspepsies, indigestions, oppres
sions, constipations, vents, glaires; ai
greurs, pituites, acidités, diarrhée, nausées, 
vomissements, névroses, chloroses, insom-
mies, toux, bronchites, asthme, pthjsie, 
catarrhe, rhumes, rhumatismes, faiblesse, 
— 60,000 cures par an. Elle économise 
mille fois son coût en d'autres remèdes. 
Du Barry et Cie., 26. place Vendôme, 
Paris. En province, chez les pharm. et épie. • 

L'Encre nouvelle 
de M. MATHIEU-PLESSY, boulevard St-
Germain, 84, à Paris, a été reconnue su
périeure à toutes les encres employées 
jnsqu'à ce jour. D'un beau noir, u'épais-
sissaul jamais dans l'encrier, elle se con
serve indéfiniment et devient précieuse 
pour les manuscrits et actes publics dont 
li assure la durée sans détérioration; elle 
n'oxide pas les plumes de fer. Ces pré
cieuses qualités ont valu à son inventeur 
les plus honorables témoignages de satis
faction. 

L'enc. MATHIEU-PLESST a été adoptée 
par S, M. l'Impératrice les ministères je Cil 

agricol, le ehemin de fer de Lyon les *&— 
d'assurances la C" générale des omnibus 
etc. etc.. 

Dépôt à Roubaix. chez MM. Florin, pa
petier-imprimeur ; Gravel, papetier-im 
primeur. Hf. 5731 

COMPAGNIE DES ' 

Mines de Béthune. 
D ÉPOT D E 

CHARBONS GRAS 
des fosses de 

BULLY. MAZ1NGARBE ET VERMELLES 
A Roubaix, rue Latérale, près la gare 'du 

chemin de fer. 
VENTE A L'HECTOLITRE 

M e s u r e d e s f o s s e s . 
PRIX COURANTS. 

fiRn«F BHITFTFBiit ( r h e c l o , i l r e Posant 80 
a V rr̂  < m , s e n V 0 l l u r e e* rendu 
1 fr. 75 \ à domicile, po«*4t ville -

IOTEH(.iittonMe»l> /
(OClroic0mprJ.s )-

l">qual.. 1 fr. 851 1 hectolitre, mesure des 
2» id. 1 fr. 75Kosses, rais en voitureej 

FINES i rendu à domicile poil d 
01SETTES 1 fr. 6SV •« ville (octroi comavte ^ 

/l'hectolitre pesant 80k. 
GROSSE GAllLETEKIE ,\ pris au dépôt et miso« ni 

2fr.70 ) voiture ponr la ville 
\(octroi compris). : os :-n 

MeYEB (dit tont-Teaaiit) ri,^,„i:,„„ m „ . 
1-qnal . , 1 fr. 80V f hectolitre, masuresi rinr 
=»• id 1 fr 7 o ( r o s s e s » P" s au dépôt et 
" FMCS* " J m l s en voiture pour Ijta 
S01SETTES, 1 fr. 6 0 / v i U e ' ^ o c , t e i <****'£'* 

Vl'hectolitre de 80 kjJog. 
GROSSE GA1L.LETER1E [pris au dépôt et mis eik 

2 f r 6 5 Jvoiture pour la cam
p a g n e . 7, a 

MOYEN (dit tout-Tenant) > 
' 75 i l'hectolitre, mesure des 

i r l r . . . . - :_ J-• . . . 
1 fr. 
1 fr. 

1™ quai.. 
•i» id. 1 fr. 65?fosses, pris au dépôt et 

FINES imis en voiture pour la 
NOISETTES, 1 fr. 55'compagne, 

(Au comptant sans escompte.) 
N. B. La Compagnie dès Mines de Bé-

hune a l'honneur de faire remarquer i 
Messieurs le» —..^~.~...»....rr j,,»,^ mm^u'j 
car avantage une différence de prix entre 
Iheclolilre dit mesure des fosses et whecto-
itre ordittaire, mesure à ras. 

Les droits d'octroi seront défalqués sur 
les prix ci-dessus, pour lespersonnes ayant ' 
l'entrepôt. 

S'adresser à M. Louis COURTftA'Y, rér/•'•* 
présentant de la Compagnie, ruePauv 
eu au dépôt môme, rue Latérale 
lo gare \lu chemin de fer. ' ; 

38* M 


